
André Gide (1869-1951) 

"On a beaucoup ri d'un télégramme que Mauriac a reçu peu de jours après la mort 
de Gide et ainsi rédigé :  " Il n'y a pas d'enfer. Tu peux te dissiper. Préviens Claudel. 
Signé André Gide" 

Julien Green, Journal 28 février 1951 

André Gide est né en 1869 dans une 
famille de la haute bourgeoisie protestante 
. Son père est un brillant professeur à la 
faculté de droit de Paris, et sa mère, la fille 
d'un industriel rouennais du textile. André 
Gide est élevé dans une atmosphère 
puritaine. Petit garçon émotif et de santé 
fragile, il est sujet à des crises nerveuses 
répétées qui lui valent de nombreuses 
cures. André Gide est très affecté de 
perdre, à 11 ans, son père, cet être érudit 
et généreux qu'il admire. C'est son 
premier "Schaudern" ( "frissonner 

d'épouvante"). Il sera élevé au milieu de femmes, au premier rang desquelles : sa 
mère, Anna Schackleton, l'ancienne gouvernante de celle-ci, la bonne, ses tantes et 
ses trois cousines. 

A treize ans, lors d'un séjour à Rouen, André Gide découvre sa cousine Madeleine 
(âgée de 16 ans) en pleurs et en prière du fait de l'inconduite conjugale de sa mère, 
la tante Mathilde. C'est son second Schaudern : "Je sentais que dans ce petit être, 
que déjà je chérissais, habitait une grande , une intolérable tristesse, un chagrin, tel 
que je n'aurais pas trop de tout mon amour, toute ma vie pour la guérir..." . Le jeune 
André Gide prend ainsi conscience du sentiment amoureux qu'il éprouve pour sa 
cousine. 

Très tôt Gide fréquente des cercles littéraires, en particuliers 
celui des milieux symbolistes. Il publie alors , à compte 
d'auteur , Les Cahiers d'André Walter . Sa cousine, Madeleine, 
à qui il a offert le premier exemplaire, refuse le mariage. " Je 
protestai que je ne considérais pas son refus comme définitif, 
que j'acceptais d'attendr, que rien ne me ferait renoncer " . 

Gide, du petit garçon fragile qu'il était, est devenu une sorte 
d'esthète, de Narcisse, très influencé par la littérature 
contemporaine. Un voyage et un séjour en Tunisie (1893-
1895) vont être déterminants : parti pour y soigner sa 
tuberculose, il y assume pour la première fois son 
homosexualité et en revient libéré de toutes contraintes.  

A son retour, peu après la mort de sa mère, en 1895, Gide épouse sa cousine 
Madeleine , pour qui il éprouve depuis l'âge de quinze ans, une profonde affection. 
Mariage blanc et qui le restera : "C'est le ciel que mon insatiable enfer épousait." 

 
Gide jeune 

 



Toute la vie de Gide est aimantée entre le ciel et l'enfer, entre la liberté et la 
contrainte morale, entre l'ange et le diable; il semble écartelé entre les extrêmes, 
déchiré entre les contradictions. Ainsi l'austérité de La Porte Etroite répond à 
l'Immoraliste (1902) et Saül (1903) est un écho aux Nourritures terrestres (1897). 

En 1909, Gide fonde la NRF avec Copeau et Schlumberger. Cette revue imposera 
peu à peu une école de la rigueur et du classicisme, avec des écrivains comme Gide 
lui-même, Proust, Alain-Fournier, Giraudoux, Martin du Gard, ou Valéry. Puis Gide 
rompt avec le catholicisme. Les Caves du Vatican (1914), dont le célèbre héros, 
Lafcadio, cherche à se libérer par un acte gratuit , en est un des élements tangibles. 
Paul Claudel est choqué par un "passage pédérastique" du livre. En 1919, Gide 
publie la Symphonie Pastorale. Puis de 1920 à 1925 Gide va connaître "une triple 
libération" : "libération du passé dans Si le grain ne meurt (1926), souvenirs 
d'enfance et de jeunesse, où il pousse la confession jusqu'à son point extrême; 
libération de la contrainte morale, dans le Corydon (1924), apologie ouverte de 
l'homosexualité; libération artistique aussi, la plus féconde, dans les Faux-
Monnayeurs (1925)". 

Puis Gide s'engage contre le colonialisme après un voyage au Congo ( 1925-1926) ; 
en faveur de la paix ( il assiste au congrès mondial de la paix en 1932) , et enfin 
dans le communisme , qu'il abandonnera dans la douleur suite à un voyage décevant 
en URSS (1936). 

La mort de son épouse en 1938 l'amène à tirer un premier bilan de son existence. Il 
commence à publier son Journal (1889-1939) .  

Lors de l'occupation allemande, Gide séjournera sur le continent africain. Au retour 
de la guerre, il renoue avec un personnage qui le hante depuis longtemps : Thésée, 
l'aventurier auquel , il s'identifie, malgré ses apparentes allures de moraliste. 

En 1947, André Gide obtient le prix Nobel de littérature (sixième écrivain français à 
être couronné depuis 1901). 

Il adapte ensuite le Proçès de Kafka que Jean-Louis Barrault mettra en scène , en 
1947, au Théâtre Marigny. 

André Gide est mort le 19 février 1951 d'une congestion pulmonaire. Il eut ces 
derniers mots mystérieux : " J'ai peur que mes phrases ne deviennent 
grammaticalement incorrectes. C'est toujours la lutte entre le raisonnable et ce qui ne 
l'est pas ..."  



Gide vu par Claudel, Sartre, Cocteau, Mauriac et d’Ormesson 

"Gide est flatté que je l'aie appelé un esprit en pente. Je voulais dire un esprit 
marécageux, l'eau complaisante à la boue, une citerne empoisonnée...Gide le faux-
fuyant. Il est faux et il est fuyant."  

Paul Claudel 

 "La moralité publique y gagne beaucoup et la littérature n'y perd pas grand chose". 

Paul Claudel février 1951, (suite à la mort d'André Gide) 

 "On le croyait sacré et embaumé : il meurt et l'on découvre combien il est resté 
vivant ; la gêne et le ressentiment qui transparaissent sous les couronnes mortuaires 
que l'on tresse de mauvaise grâce montrent qu'il déplaisait encore et qu'il déplaira 
longtemps : il a su réaliser contre lui l'union des gens bien pensants de droite et de 
gauche et il suffit d'imaginer la joie de quelques augustes momies... pour connaître 
de quel poids ,cet homme de quatre vingt ans qui n'écrivait plus guère pesait encore 
sur les lettres d'aujourd'hui." 

Jean-Paul Sartre. Gide vivant  
dans les lettres Modernes (N° 65, mars 1951) 

"Gide n'a jamais ressenti le malaise du vaste. Que dis-je du vaste? Le sens de 
l'abolition des valeurs proportionnelles. Ses malaises ne vinrent que du petit, des 
rapports entre les petitesses. Aucune bonté. Curiosité de botaniste. A la loupe." 

Jean Cocteau 

"Je persiste à penser que les Faux-Monnayeurs sont un très mauvais livre, un livre 
raté s'il en fut. Tout ce qui était volontaire chez Gide, était mauvais. Il avait une note 
à lui que je comprenais, que j'entendais, mais il a voulu être un grand romancier, et il 
n'en était pas un. L'erreur littéraire de Gide, à mon avis, c'est d'avoir agité un 
drapeau sur l'homosexualité. L'homosexualité n'est pas une cause. C'est comme un 
bossu qui crierait " Vive les bosses"! ; ça n'a pas de sens." 

François Mauriac, Les Paroles restent (1950) 

  

"Complexe, fuyant, dévoré d'inquiétude, écartelé par des extrêmes qui se touchaient 
en lui, Gide est un puritain sensuel. Ses maîtres , dans son enfance, le croyaient 
démesuré : il couvait sa ferveur comme une fièvre contagieuse... 

Ferveur, inquiétude, fuite, disponibilité, acte gratuit, refus de tout choix : par un 
paradoxe qui n'en est pas un, notre littérature n'aime rien tant que d'accueillir des 
marginaux et de couronner des révoltés, ce rebelle s'inscrit avec éclat dans la plus 
haute tradition du classicisme français. Offrant le monde d'une main, la refusant de 
l'autre, chantre du dépouillement et du désir à la fois , c'est un janséniste enivré de 
bonheur. Il arrive à des mollesses symbolistes de gâcher parfois son style. N'importe. 
Par son inquiétude, toujours en éveil, par ses contradictions qui annoncent tout le 
siècle, par sa lucidité mêlée à tant de fièvre, par son intelligence qui ne fait jamais la 
bête parce qu'elle ne fait jamais l'ange et qui ferait plutôt le diable , il n'est pas 
indigne du titre que  Malraux, ou peut-être plus selon d'autres, André Rouveyre lui 
avait décerné : Le contemporain capital" 
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